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LE    NOUVEAU 

D  ON-Q  UICHOTTE, 

OPÉRA-BOUFFON,  EN  DEUX  ACTES, 
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ACTE    P  RI  MIER, 

V ouverture  peint  un  orage  au  point  diè  jouf.  LÀ 
Théâtre  repréfente  une  foret  ;  à  gauche  du  fpec~ 
tateur  efl  un  vieux  château ,  dont  la  grille  très- 
élevée  efl  garnie  d'un  treillis  de  fer ,*  chaque  côté 
du  Théâtre  efl  occupé  par  un  tronc  d  arbre  creux*. 
Vendant  €  ouverture ,  Cri/pin  efl  tapi  dans  V  arbre , 
à  gauche  dufpe&ateur. 


SCENE    PREMIERE. 


c  R.  I  S  p  i  N ,  jortant  de  fr  arbre. 

AH!  qu'un  valet  eft  mlheureuxi 
Lorfque  fou  maître  eft  amoureux. 

J'ai  reçu  tout  l'orage , 

O  de  bon  cœur  j'enrage  9  , 

De  n'être  jamais  en  repos; 
Me  voila  percé  jufqu'aux  os. 
Ce  train  de  Vie  infupportable 
Me  fait  donner  l'amour  au  diable  • 
Ah/  qu'un  val  t  eft  malheureux, 
Lorfque  fou  maître  eft  amoureux. 

Ccft  mi  rude  métier,  que' celui  de  fervif  tin  mili- 
taire,  fur -tout  un  militaire  amoureux  &  Français* 
Voilà  bientôt  quatre  mois  que  nous  fomm es  e!i  EÎba* 
gne,  pas  un  fcul  moment  de  répit.  Le  jour  9  êtret 
obligé  d'employer  toutes  les  fufts  pofliblcs  pour  re- 
mettre vingt  billets  doux;  la  nuit,  courir  les  rués  dé 
Madrid,  donner  des  féréuades,îmilierfouvenUoïi* 


#  le  Nouveau voiï-QuicËoTTÉt 

tre  des  rivaux  jaloux ,  nu  rifque  de  fe  faire  cent  fois  per- 
cer d'outre  en  outre;  c'efl  un  enfer.  Actuellement  M* 
Dorlis ,  mon  très  -  cher  maître  ,  a  dans  l'idée  que  ce 
château  renferme  une  de  fes  maitreffes  que  le  tuteur 
de  la  belle  a  fait  difparaître  fort  à  propos;  eh  bien, 
Il  m'oblige  à  faire  fentinelle  depuis  quatre  heures  du 
înatin  dans  cette  forêt;  Oh/  par  ma  foi ,  je  n'y  tiens 
plus. 


SCENE    IL 
DORLIS,    G  R  I  S  P  I  N; 

î>   O   R   L  I  S. 

UT  ,  ft,  Crifpin,  as-tu  fait  quelque  découverte!1 
crisPin,  avec    humeur. 
Non ,  Monlieur. 

DORLIS. 

Comment  tu  n'as  encore  vu  perfoniie  ? 

C    R    I    S    P    I    N. 

Pardonnez  -  moi ,  Monfieur,  force  loups  dont  ce 
bois  fourmille,  &  qui  pourroient  très -bien  étrangler 
l'amoureux  &  le  confident,  je  vous  en  avertis. 
r>  Ô  R   L  i  s,  bien  légèrement. 

Cela  m'eft  égal,  rien  ne  m'intimide. 

C   R   I   S   P   I   N. 

Je  le  crois  ;  vous  n'avez  pas  tout  le  mai  ;  &  cet 
Orage  que  je  viens  d'eiïïiyer  tout  entier ,  croyez-vous 
que  ce  ne  foit  rien? 

D    O   R   i/l   S. 

Te  Voila  bien  malade.  * .  . .  J'en  ai  reçu  la  moitié  ; 
mais  tout  cela  doit  paraître  charmant,  quand  on  aime. 

C   R    I   S   P   î    N. 

En  ce  cas,  Monlieur,  moi  qui  n'aime  point ,  vous 
iiie  permettrez  peut-être  de  ne  pas  le  trouver  fi  char- 
mant, car  je  fuis  tranil  ;  la  pluie  a  pénétré  mes  habits. 
(  //  grelotte.  ) 

D  o  R  L  i  s,  avec  légèreté. 

Va,  va,  ce  ne  fera  rien  ;  ces  petits  accidents-  là  mé 
plaifent  à  la  folie* 
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crispi'n,  avec   humeur. 
îls  ne  me  plaifent  guèrcs,  à  moi.  Je  n'ai  pouf  tout 
profit  que  beaucoup  de  fatigue  \  &de  temps  en  temps. mi 
(  II  fait  le  gefle    du   bâton.  )   Maudits  foient    les 
amoureux  !  ! 

DORAIS. 

FinuTons.  J'ai  de  violents  foupçons  que'Cettemai- 
fbn  eft  au  vieux  Manquinados  ,  &)qu'eilq  renferme 
mon  aimable  Claire.  Ah ,  morbleu  î  ce  maiidit  tuieur 
me  payera  le  tour  qu'il  m'a  joué. 

C    R   I   S   P  I   N.  j 

A  votre  avis,  a-t-il  eu  tort?  La  pefleî  il  étoit 
temps  pour  lui  qu'il  s'apperçut  de  toutes  vbs  menées* 

I)    O    R    L   I    S. 

Il  faudra  bien  que  je  la  retrouve. 

C   R    I   S   P    I    N. 

Et  vous  la  croyez  ici  ? 

D    O    R   L,    I    S. 

J'en  fuis  prefque  fur. 

C    R    I   S    P    I    N. 

Ma  foi ,  tant  -  pis  ;  car  ce  château  mjà  tout  l'air 
d'être  inabordable.  D'abord  un  large  foffé  plein  d'eau 
l'environne  de  ce  côté  ;  de  l'autre ,  ce  fo}it  d'épaiffes 
charmilles  qui  forment  une  paîhTade  impénétrable  ; 
voici  la  feule  entrée  qu'il  ait  :  voyez  cjbmme  cette 
grille  eft  haute. 

D  o  R  L  î  s  ,  légèrement. 

L'amour  me  prêtera  bientôt  des  ailes  riour  franchir 
tous  ces  obftacles. 

C    R    I    S    P    I    N. 

Mais  ,  Monfieur ,  qui  peut  faire  naître  vdfe  foupçons  ? 

D    O    R    L    I    S. 

Don-Fernand,  avec  lequel  je  chafToisj  avant -hier 
dans  cette  forêt,  me  dit  que  la  veille  illavoit  vu  fur 
le  foir  entrer  dans  cette  maifon  un  vieillard  accom- 
pagné de  deux  jeunes  perfonn es.  Or  ,  aui'portrait  qu'il 
m'en  fît  v je  crus  reconnoître  Manquinados .,.  Claire * 
&  Julie  fa  fuivarte.  F 

crispin,    avec  joien 

Comment,  Monfieur,  une  fuivanter 

D    O    R    L    I   S. 

Laquelle  fuivante  cft  jeune  &  jolnj ,  je  t'en  ré- 
ponds. 


9  tE  iïôWÉAv don^quichottè; 

CRISPIN. 

Eh!  que  ne  le  difiez-vous  donc  plutôt?  vous  me 
rendez  le  courage.  Savez-vous  bien  que  j'enrage  de 
vous  voir  tous  les  jours  en  bonne  fortune  ;  tandis  que 
rhoi ,  je  ne  rencontre  que  de  vieilles  Duègnes ,  plus 
rebutantes. .  . . 

D    O   R   Ii    I    S. 

Tu  vois ,  mon  cher  Crifpin  -,  combien  il  eft  effentiel , 
fi  tu  veux  faire  connoiiiance  avec  Julie  ,  que  tu  mon- 
tes la  gî.rde  dans  cette  foret. 

crispin.  d'un  ton  bien  rêfolu. 

Sans  doute.  Oh!  je  ne  balance  plusa&uelïement, 
&  rien  ne  peutm'intimider.  Charmante  Julie!  je  brave 
tout  pour  vous. 

D    O    R   L   I   S. 

Tu  relieras  donc  ici  toute  la  journée  ;  &  comme  il 
feroit  pofible  que  Manquînados  ne  fortît  pas  dans  le 
jour ,  tu  parferas  auffi  la  nuit. 

crispin,  effrayé. 

La  nuit!  Monfieur. 

"D    u    o. 

CRISPIN. 

Ôh!  s'il  vous  plaît,  rayez  la  nuiti 
Car  cette  fbrël  n'efî  pas  fûre; 
Je  crains  les  loups }  &  je  vous  juré 
Qu'il  ne  m'entre  pas  dans  Tefprit 
De  contenter  leur  appétit. 

D    O   R    h   I    S; 
khi  lepoitron  ! 

CRISPIN. 
A  la  bonne  heure , 
Mais  puifqu'il  faut  qu'un  jour  je  meute  j 
Souffrez  que  ce  foit  dans  mon  lit. 


Enfemble. 


b  b  k  X  i  s. 


C   R   î   S  P   t  N. 


Je  ne  puis  m 'empêcher  de  rire  , 
Certes,  c'eft  bien  à  tes  dépens  j 
Ha  y  ha }  ha ,  ha ,  &c 
*u  la  conferv.eras- long-temps. 

D   O   R   I>   I   S. 
D'avoir  pour  maîtrefle  Julie 
Ne  ferois-tu  pas  fort  content  ?    ( 
CRISPIN. 
Vous  dites  donc  qu'elle  eft  jolie  ? 


Oh!  de  bon  cœur,  vous  pouvez  nr* 
Et  même  rire  a  mes  dépens; 
J'aime  ta  vie&  jedéfire 
Pouvoir  la  conferver  long-temps» 
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D   O   R    L   I  S. 

C'eft  un  minois  bien  féduifant. 

C    R    I   S   P   I   N. 
Je  brille  d'être  fon  amant. 
Pour  poflëder  cette  Julie. 
Que  vous  me  dites  fi  j  Jie  : 
J'entreprends  tout  dès  ce  moment. 

D    O    R    Jj   I   S. 
Eh  bien  ,  voici  d^bord  ce  qu'il  faut  faire. 

c  R  i  s  P  i  n,  répétant. 

Voyons  d'abord  ce  qu'il  faut  taire. 

D   O    R  L   I   S. 

En  cet  endroit  avec  myftère. 

c  R  i  s  p  i  n,   répétait. 

En  cet  endroit  avec,  myftère. 

D   O    R    L    I   S. 
Tu  roderas  à  pcti;  bruit, 
pansle  jour  &  même  la  nuit. 

C    R    I   S   P    I   INT. 
Ohî  s'il  vous  plaît,  rayez  la  nuit  3&c. 

D    p   R    L   I   S. 

^TO  hwdimuii  f  ifiW1  pum  h,  tiiUJ  ritlIiL  [m\*. 
\  liviwi'.'1.1  iy^ux  cependant  que  tu  tâches  de  favoir 
û  cette  maifon  eft  a  Manquinados  ;  obferve  bien  cette 
porte ,  &  dès  qu  il  iprtira, .  . . 

JËffî  CRISP'IN. 

VogÈPignorez  donc,  Monfieur,  que  je  ne  l'ai  jamais 
vu;  comment  le  reconnaître? 

D    O    R   L,   I   S. 

•Le  drôle  a  raifon  ,  je-ftY-fuiigeuîs  pas~fe  fahléja 
cottté-qtrr-TÎTrTO-Tme-4^^ 
cexteffi-^^ettren^rlbtrrT^^ 

à~cc-quc  m'a  dit  fa  puptttey^  Tes  dccèsH^ronnonfr' 
fouvont  j  lorfqirïl  on  oit  atteint ,  il  s'arme  ridiculement 
de  pied  en  cap  ,  &  fe  prétend  petit-fils  de  Don-Quichot- 
te; alors  il  fait  mille  extravagances.  Tu  le  reconnaîtras 
facilement  à  ce  portrait. 

C   R  I    S   p   I   N, 

Oui,  Monfieur. 

P    O    R   L    I   s. 

Je  retourne  à  l'entrée  du  bois  ,  chez  cet  honnête 
Bûcheron  qui  nous  .loge  depuio  hic^H  oft-allé  Ufci-'- 
^e^^T-àr^tÎTrdrTthvpluficuiA  ehofca  dont  j,afr4^m-rfr 
des  qu'il  fera  de  retour,  je  reviendrai. 
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C   R  I  s  P  I  N ,  effrayé. 
Comment,  Moniteur,  vous  allez  me  laiiTerfeul? 

D    O   R.   h   I    S. 

Tu  n'as  rien  à  craindre. 

C    R   I    S   P    I    N. 

Je  liai  rien  à  craindre!  &  fi  dans  un  accès  de  folie 
il  me  trouve  ici,  quels  rifques  n'ai-je  pas  à  courir?.... 
Je  ne  vous  quitte  pas,  Mônfieur.  {Il  tient  V  habit  de 
/on  maître  ,  &  le  ramène  à  reculons.  ) 

D    O   R   L    I    S. 

Veux-tu  bien  refier,- &  fais-tu  qu'à  la  fin  je  pourrois 
perdre  patience.  Je  t'avertis  que  fi  tu  n'as  pas  de  bonnes 
nouvelles  à  me  donner  quand  je  viendrai  te  rejoindre;  je 
te  chail'e.  . 

cri  s  PIN,   larmoyant. 

Ah,  bon  dieu  î  bon  dieu! 

D    O    R   h   I  S. 

Prends-y  gnrde,  &  fur-toutfonge  àne  pas  quitter 

ce.e  oiaifoïi  de  vue.  (Il  fort.) 

*    ■    *  ■'  .     *  *  *  * 


SCENE     I  I L 

C  R  I  S  P  I  N ,   Jeul. 

0Uis-jE   allez   environné  de  périls.  Ah  !    quelle 
cruauté  f  peut-on  m'abandonner  amli  ! 

Récitatif. 

-     Tout  dans  ce  fompre  lieu  m'alarme  &  m'inquiète; 
J'éprouve  à  chaque  inft::-nt  une  terreur  fecrette  , 
Qui  malgré  mpi  trouble  mes  feus. 
N'entends  -  je  pas  de  longs  mugïffcmenLs  , 

Des  cris,  d'affreux  rngiffeiîients ? 
Chut...  écoutons...  à  travers  la  bruyère, 
Je  vois  venir  une  horiible  panthère  , 
Des  Jéop,.rds,  des  ours  &  des  dragons. 
De  tous  côtés  un  eflaim'de  griffons 
S'élève  dans  les  airs  3  &  plane  fur  ma  tête  , 
Ç'eft  à  fondre  fur  moi  que  leur  troupe  s'apprête  : 
~V&  vont  me  dévorer;  ô  quel  fùnefie  fort; 
*  infortuné  Crifpin  ï   les  voici;  je  fuis  mort*  * 

'        (  Ilfe  jette  à  plat  v entra*  ) 

4&/  ne  m'ôtez  pas  Ja  vie^ 
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Pardon  s  Meneurs  les  grifes  j 
lièÔ.p&rdSj  tigres  >  lions / 
De  moi  n'ayez  uiûle  envie. 
V,  ■  ;  '  f  locoros  >  éléphants , 

rribles  dragons  volants, 
Uahiicg*  ferpents  ,  vipères  , 

SahgMçts>  louves,  panthères* 

Loups-eejryiers  &  loups-  g/trouE* 

J  e  i  m  i s  ind  i&:  ;e  de  vou- , 

Mais  j'ai  perdu  la  cervelle, 

Ma  pauvre  raifon  chancelles 

Je  veux  fuir ,  &  ne  fais  où , 

Oh  /  la  peur  m'a  rendu  fou. 

J'entends  du  bruit ,  c'en  eft  fait  ,    voici  mon  der- 
nier jour.  (27  fc  remet  dans  V  arbre.) 


SCENE    IV. 

s 

MANQUINADOS,    CLAIRE,     JULIE, 
CRIS  PIN,  caché. 

MÀNQU    IN   ADOS. 

Actu  ellement,  que  l'orage  eft  entièrement 
diiïipé,  nous  pouvons  fans  crainte  refpirer  ici  le  frais. 
j  u  L  i  E,  avec  humeur. 
Vous  nous  faites  une  belle  grâce  ,  nous  en  avons 
grand  beibin  depuis  letemps  que  vous  nous  retenez 
dans  l'endroit  le  plus  reculé  de  cette  prifon. 

1YÎ    A    N    Q    U    I    N   A    D    O    S. 

D'après  les  tentatives  de  ce  Chevalier  Français,  j'ai 
tout  à  craindre;  je  ne  fais  pas  même  fi  nousfommes 
ici  bien  en  fureté  ;  car  ce  terrible  orage  qui  m'a  paru 
n'éclater  que  fur  mon  Château ,  renferme  ,  à  coup 
fût ,  quelque  myftère. 

JULIE. 

Quel  myftère  ?  Sont-ce  les  vents  qui  fc  feroient  ligués 
pour  nous  enlever?  Plût  au  ciel  ? 

MANQUINADOS. 

J'ai  cru  voir  dans  les  airs  l'enchanteur  Frcftou , 
mon  plus  cruel  ennemi;  c'eft  lui  qui  faûs  doute  exci- 
toit  cet  orage;  je  fais  qu'il  protège  mon  rival. 

B 


to    LE  NOUVEAU  JDON-QUICHOTTÊi 

claire,  à  part,  en  foupirant. 
Quel  affreux  efclavage  ! 

J   Ù  L  I  E. 

Prenez  patience ,  Mademoifelle  ;  l'amour  fera  peut- 
être  quelque  prodige  en  notre  faveur. 

CLAIRE* 

PuifTes-tu  dire  vrai! 

M  A  N   Q   U   I  N  A    D  G   S. 

Eh  bien,  illuftre  Infante,  dois -je  me  flatter  d'être 
agréable  à  vos  yeux.,  après  avoir fu rompre  lesmefu- 
res  d'un  Chevalier  félon  &  difcourtois  ,  qui  vouioit 
vous  ravir  à  mon  amour? 

JULIE. 

Mademoifelle  en  eft  fi  reconnoiffante ,  qu'elle  ne 
trouve  point  de  termes  pour  vous  l'exprimer; 

M   A    N   Q    U   I   N   A    D   O   S. 

Puifque  c'efl  ainfi ,  lailfez  donc  tomber  un  regard 
favorable  fur  votre  efclàve; 

JULIE,  bas  à  Claire. 
Mademoifelle,  dites -lui  quelques  douceurs,  cela 
né  fera  pas  mal. 

CLAIRE. 

Seigneur" ,  que  ne  vous  dois  -  je  pas  ?  mais  à  quoi  bon 
tous  armer  de  cette  manière  ?  vous  me  faites  trembler. 

M   A    N    Q    U   I   N   A    D    O    S. 

C'efl  pour  répandre  la  terreur  parmi  tous  mes  en- 
nemis ;  je  veux  qu'ils  ne  puiffent  pas  même  foutenir 
ma  vue. 

JULIE. 

Cela  ne  fera  pas  difficile  ,  Seigneur  ;  car  fous  cet 
appareil  guerrier ,  vous  êtes  effrayant. 

M   A    N   Q    U   I   N   A   D    O   S. 

Ils  apprendront  à  connoître  le  digne  petit -fils  du 
valeureux  Don  -  Quichotte  de  la  Manche  ;  fuis  -  je 
bien  redoutable  ? 

CLAIRE. 

Jamais  Amadis  &  Roland  ne  le  furent  comme  vous. 

crispin,^  part. 
C'efl  lui,  n'en  doutons  plus. 

M    A    N   Q    U    I    N   A    D    O    S. 

O  Dame  de  mes  penfées  !  c'efl  pour  foutenir  que 
vous  êtes,  incomparable  en  beauté ,  que  je  vais  entre- 
prendre les  travaux  les  plus  inouis. 


rtggtf* 
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Quand  je  porte  cette  cuiraffe  , 
K'ai-je  pas  l'air  du  plus  vaillant,  guerrier  ? 
Eft-il  ici,  Paladin  ,  Cheviller, 
Que  mon  afpect  d'effrome  glace. 
Non,  je  ne  crains  pas  le  plus  fort* 
La  lance  au  poing  je  fuis  terrible  ; 
Qu'un  géant  fe  croie  invincible, 
Si  je  le  combats  3  il  eft  mort. 

(  II  frappe  avec  fa  lance  contre  F  arbregfâù  renferma 
Cri/pin.) 

c  r.  i  s  p  i  n  ,    épouvam 

Je  fuis  perdu. 
CRISPIN      &     J   6  L  I   B* 
Qu'allez  -  vous  faire  ? 
Mais  pourquoi  vous  mettre  en  colère  f 

MANQUINADOS* 

Je  veux  percer  de  part  en  part 
Cet  arbre-là- 

crispin,  à  part. 

Maudit  vieillard  ! 

J  u  L  i  E ,  riant. 

Le  voilà  déjà  tout  eu  nage. 
CLAIRE, 
Mais  ,,  Seigneur,  foyez  donc  plus  fage» . 
M   A   N   Q   U   I  N  A   D   Q   S, 

Voyez  la  force  de  mon  bras; 
Je  vais  le  brifer  en  éclats  ; 
Rangez-  vous  donc. 

(  Il  prend  fort  élan  pour  percer  ly arbre.  Crifpin  épou- 
vanté fe  fauve  en  criant  ,  ce  qui  leur  caufe  une 
très  -  grande  frayeur.  ) 

JULIE. 

Ah.!  c'efl  le  diable. 

E    N    S    S    M    S    L     S. 

Cette  aventure  eft  incroyable  ; 
Je  meurs  d'effroi , 
C'eit  fait  de  moi.  _ 

M  a  N  Q  u  i  N  a  D  o  s ,   tremblant. 
Quelle  apparition!  je  n'en  dois  plus  douter  c'eflce 
cruel  enchanteur;  oui,  ç'eft  celui  qui  fufeita  tant  de 
travaux  à  mon  illuftre  ayeul. 

JULIE. 

Ah  ,  Madame  !  avez  -  vous  vu  comme  il  avait  de 
grandes  ailes  toutes  noires? 

claire. 

Je  n'en  puis  plus  de  frayeur. 
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c  R  I  s  p  ï  N,/d  montrant  par  la  coulife. 
St,  il,  n'ayez  pas  peur,  Madame. 

J  u  L  ï  E,   criant. 
Au  fecours  !  je  vienside  le  voir  encore. 
claire,    qui  vient  de  reconnaître  Cri/pin,, 
Serait  -  il  bien  pofiible  ?  je  crois  que  c*eft  Crifpin. 
manquinados,   raffurc  ,  prenant  un 
ton  fanfaron. 
Tu  Pas  vu  ?  de  quel  côté ,  de  quel  côté  ?  je  veux 
l'exterminer.  (  Il  fort.  ) 

J  u  l  ï  E  y  tremblante. 
Mademoifelle  ,  je  crois  actuellement  aux  enchan- 
teurs ,  &  votre  tuteur  n'eft  pas  fi  fou  que  je  l'imagi- 
nais. . .  Comment  !  vous  riez  ? 

CLAIR    E, 

Rafïure  -toi ,  Julie  ;  je  fuis  bien  trompée ,  ou  cet  en- 
chanteur eft  Crifpin ,  le  valet  de  Dorlis. 

JULIE. 

Quoi  \  celui  que  vous  m'avez  fait  remarquer  plu- 
(ieurs  fois  à  travers  les  jaloufies  ? 

CLAIRE. 

Lui-même,  ah,  Julie  !  fon  maître  n'eft  fûrement 
pas  loin  ;  fi  je  pouvais  le  voir1. 

JULIE. 

Je  tremble  que  votre  tuteur  ne  le  rencontre  ;  c'eft 
fait  de  lui,  s'il  le  trouye;  mais  j'entends.... 

C    R    I    S   P    I    N. 

Au  fecours  !  à  moi  !   (  II  traverfe  le  théâtre  pour- 
fuivi  par  Manquinados.  ) 

JULIE. 

Le  malheureux  !  Manquinados  va  l'attrapper. 

CLAIRE. 

Ce  pauvre  Crifpin  ! 

JULIE. 

Regardez  donc  ,  Mademoifelle  ,  comme  ils  courent 
tous  les  deux  ;  ce  garçon  m'intérefîe  ;  votre  tuteur  va 
fondre  fur  lui...  Bon  !  Manquinados  ralentit  fa  courfe , 
Crifpin  revient  vers  nous.  Ah ,  fi  nous  pouvions  le 
cacher Le  voici Viens  donc  vite. 

crispin,/<z  tête  perdue  par  la  frayeur» 

Mefdames ,  fauvez  -  moi. 

JULIE. 

Comment  faire? 
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C   R   I  S   P    I   N. 

Je  me  meurs,  fauvez-moi,  de  grâce. 

CLAIRE. 

Crifpin ,  qu'eft  devenu  Dorlis? 

C    R.    I    S   P   I   N. 

Il  eft  dans  cette  forêt ,  vous  le  verrez  bientôt, 

claire,   avec  un  cri  de  joie. 
Il  eft  dans  cette  forêt \  Dieux  ! 

J   U   L   I   E. 

Tu  ne  peux  plus  te  fauver;  voici  le  tuteur;  monte 
fur  un  arbre.  (  Crifpin  monte  fur  l'arbre  ,  à  droite 
du  fpeBateur.  ) 

CLAIRE. 

Pourvu  qu'il  ne  l'ait  pas  apperçu. 

manquinados,  échauffe. 
Rentrez ,  rentrez,  ;  il  eft  dans  cette  enceinte  je  le  tiens* 

j  u  L  i  E,  feignant  d'avoir  peur. 
Seigneur  ,  je  fuis  morte. 

CLAIRE. 

Je  fuis  faifie. 

MANQUINADOS. 

Rentrez ,  mon  Infante. 

J   U   L*I   E. 

Seigneur ,  ne  vous  expofez  pas  ;  rentrez  avec  nous , 
ou  vous  allez  être  dévoré. 

MANQUINADOS. 

Je  ne  crains  rien.  Je  laurai  mettre  à  fin  une  aven- 
ture fi  périlleufe  ? 

JULIE. 

Prefle  par  vous  ,  il  s'eft  réfugié  près  de  nous ,  mais 
ne  voyant  plus  aucun  moyen  de  vous  échapper ,  il  a 
pris  la  forme  d'un.  ..  .  crocodile  volant. 

MANQUINADOS. 

Eft -il  poffible  qu'il  ait  trouvé  le  fecret  de  fefouf- 
traire  à  ma  vengeance. 

JULIE. 

Vous  nous  voyez  tellement  effrayées  ,  Mademoi- 
felle  &  moi,  que  nous  en  avons  perdu  la  parole. 

MANQUINADOS. 

Dame  de  mes  penfées,  foutenez  mon  courage;  je 
vais  combattre  pour  vous. 

claire,/^  preffant  de  rentrer. 

Ne  vous  expofez  pas ,  Chevalier  9  &  renfermez-, 
vous  avec  nous. 
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\ 

M  A   N   Q  U  I  N  A  D  O  S. 

Moi ,  manquer  une  fi  belle  occafîon  d'acquérir  de 
la  gloire  !  non  ,  non.  Rentrez ,  je  connais  la  malice 
de  mon  ennemi  ;  fans  doute  il  ne  tardera  pas  à  mé- 
prendre fa  forme  naturelle,  &  les  lobe  de  la  Cheva- 
rie  veulent  que  je  le  combatte  jufqu'a  ce  que  l'un,  de 
nous  fuccombe.  (  1/  les  renferme.  ) 

cmspiN,à  part. 

Je,  n'en  reviendrai  jamais.  Ah  !  quelle  maudite  folie!' 
cette  forêt  doit  être  mon  tombeau  ;  je  le  vois  bien. 

MA   NQUINADOS. 

ïl  eft  changé,  dit-on,  en  crocodile  volant.  ...  Le 
danger  eft  terrible. . , .  O  vous ,  Urgande  !  &  vous  , 
fage  Logiftile ,  qui  protégeâtes  en  tout  temps  les  plus 
vaillants  paladins ,  veillez  fur  moi.  L'aventure  eft  pé- 
rilleufe ,  cependant  il  s'eft  enfui  ;  mon  air  l'aura  fait 
trembler  ;  profitons  de  fa  frayeur,  Qll fort  par  la  gau- 
che dufpeètateur.  ) 


SCENE    V'K 

CRISPIN,  feuk 

V/U.F  î  puiffes-tu  te  noyer  mille  fois  dans  les  fofTé& 
de  ton  château  ,  vieux  fou.  Mon  maître  m'appelle 
poltron;  avois- je  tort  de  l'être  ?  quelle  chienne  de 
commiiïion  !  ce  Tuteur  *  avec  fa  manie  ,  eft  cent  fois; 
plus  à  craindre  que  les  bêtes  les  plus  féroces:  comme 
Diable  il  alloit  m'arranger ,  fi  je  ne  me  fuffe  pas  fau- 
Té.  Rangez-vous...  Ahé  !...  (Il  s* excrime  contre  Var* 
bre ,  comme  lefaïfoit  Manquinados.  )  Rangez-vous... a 
Ahé  ! . . , . 


SCENE     VI. 
D  O  R  L  I  S ,    CRISPIN. 

p  or  Lis,  tenant  un  paquet  de  hardes^ 

J\  Qui  donc  en  as-tu  ?  es-tu  devenu  fou  ? 


sa*, 
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C  R  ï  S  P  I  N. 

iMonfieur ,  Monfieur ,  grande  nouvelle;  elles  font-là. 

D  o  R.  l  ï  s,    avec  joie. 
Elles  y  font?  Ah!  mes  foupçons  étoient  donc  bien 
fondés.  As-tu  vu  Manquinados  ? 

C   R.   I   S  P  I   N. 

Ventrebleu  î  je  ne  l'ai  que  trop  vu. 

D   O    R   Lr   I   S*  * 

Comment  cela  ?  t'a-t-il  parlé  ? 

C   R    I   S   P    I   N. 

Il  a  tait  plus ,  car  il  a  manqué  d'en  agir  avec  moi 
d'une  rude  manière  ;  &  fans  mes  jambes  auxquelles  je 
dois  ma  confervauon  ,  vous  n'auriez  plus  de  valet. 
Le  fait  eft  qu'il  m'a  pris  pour  un  enchanteur  ;  il  me 
pourfuit  même  actuellement  dans  la  forêt.  Nous  nous 
fommes  fait  mutuellement  une  terrible  peur,  allez. 

D   O   R   L    I   S. 

Elles  font  donc  feules  ? 

C   R  I  S  P   I   N. 

Oui ,  Monfieur  ;  mais  quel  eft  donc  ce  paquet  r  C3efl 
farjs  doute  à  déjeûner  que  vous  m'apportez;  j'en  aï 
grand  befoin. 

ï)    O    R   L   I   S. 

Il  s'agit  bien  de  déjeûner,  ma  foi;  c'eîl  un  dégui- 
fement  que  j'ai  pris  pour  l'épouvanter,  «iha xi»oi' *1» J*"%ii% 
w\.  \i*K*&mHÊÊm*Êk&tAh  î  fi  je  pou  vois  faire  fa  voir 
à  Claire  que  je  fuis  ici  ! 

C   R   I   S  P   IN., 

Cela  n'eft  pas  facile;  il  me  paraît  que  leur  appar- 
tement ne  donne  pas  de  ce  côté.  Parbleu,  Monfieur, 
fervez  -  vous  du  lignai  que  vous  lui  donniez  à  Madrid  , 
quand  vous  étiez  fous  fes  croifées. 

D  O   R  L  I   S. 

Excellente  idée  ;  mais  prenons  garde  que  quelque 
valet  ne  nous  voie.  (  //  chante  contre  la  grille.  ) 

•^  l?ur*r^^ 

Ah ,    Claire  !  écoute  -  moi  ; 
C'eft  l'amant  le  plus  tendre 
Qui  dès  le  point  du  jour  , 
Vient  ici  faire  entendre. 
Le  fignal  de  l'amour. 

Dans  ce  paifibleboïs 
Reconnais  donc  ma  voix; 
Peut-elle  te  furprendre  ? 
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C'eït  Dorlis  en  ce  jour , 
Qui  vient  te  faire  entendre 
Le  lignai  de  l'amour. 

Mais  fi  ton  jeune  cœur 
Te  parle  en  ma  faveur  , 
Ne  doit  -  il  pas  l'apprendre 
Qu'un  amant  $ns  détour 
*  Eft  là  qui  fait  entendre 

Le  lignai  de  rameur. 

(Claire  &  Julie  fe  mettent  aux  croifées.) 

Ensemble. 
claire  &  julie.         d  or  lis  &  c  ris  pin. 

Ah  /  qu'il  eft  doux  d'entendre  j    C*cft  Pâmant  le  plus  tendre 

Le  lignai  de  l'amour.  J    Qui  chante  fon  amour. 


S  CE  N  E     VI I. 
CLAIRE,  JULIE,  DORLIS,  CRISPIN 

Il  faut  beaucoup  de  chaleur  dans  le  dialogue  de  cette- 
Scène. 

»~4»  C  L  A    I 


E 


St-cb  un  fonge ,  Dorlis  ?  vous  en  ces  lieux  ! 

DORLIS. 

Adorable  Claire  ,  je  vous  retrouve  enfin. Xugez  du 
chagrin  que  jedusreffentir ,  quand  j'appris  que  votre 
tuteur  vous  avoit  emmenée  fi  brufquement  de  Madrid. 

CLAIRE.     '"- 

Votre  préfence  me  rend  la  vie  ;  mais  comment  a  vez- 
vous  pu  découvrir  cette  retraite  ? 

K  la'duU."  flU  TEll>Jpif  'phin  Jimirrarf¥Defcendez  : 
je  vous  infiruirai  de  tout. 

CLAIRE. 

La  porte  eft  fermée  ,  Dorlis. 

C    R    I    S    P   I    N. 

Incomparable  Julie  !  ouvrez  à  deux  chevaliers  errants 
qui  meurent  d'amour. 

JULIE. 

Nous  fommes  enfermées ,  Crifpin. . . .  Eh!  Made- 
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moifelle,Ues  deux  volets  d'en-bas  ne  font  pas  cade- 
nail^'énldedans.;  il  nous  eft  facile  de  fortir  dans  cette 
cour.        i 

<  i>  o  r  t.  ï  s. 

Àh  î  de  grâce,  defcendez;  j'ai  mille  chofes  intéref- 
fantes  à  vous  dire. 

CL   A   I   R  E. 

Et  fi  mon  tuteur  revient?  ( Elles defcendent.) 

D    O   R  L  I   S. 

Ne  craignez  rien.  Tïiiifiyir  ,j^j  Jr  rinnhnii»rii  *iiH1it|| 
r rj jiir^ niwjfrtjffi i  r\ n  bien  qu'il  confente  à  notre  union. 
C.rispin,  fe  pavanant. 

Eh  bien ,  Monfieur ,  c'eft  pourtant  moi  qui  vous  ai 
rendu  l'objet  de  votre  amour. 

D    O    R   L    I   S. 

Je  t'en  féeompenferai  ;  mais  profitons  de  Fabfence 
de  Manquinados  pour  brifer  ces  barreaux. 

C   R   I   S    P   ï    N. 

Doucement ,  Monfieur ,  il  faut  de  la  prudence. 

D    O    R   L    I   St 

Bah,  trop  de  prudence  nuit  aux   grandes  exécu- 
tions. . .  .  Les  voici. 

{Claire  &  Julie  fartent  dans  la  cour  par  la  fenêtre^ 
du  re%  -dé-  chauffée.') 


*•■ 


SCENE     VI  I  L 

CLAIRE,  JULIE,  DORLIS,  CRISPIN, 
MANQUINADOS. 

Finale. 

DORLIS. 

OMa  divine  Claire/ 
PaiTez-moi  votre  main. 

CLAIRE. 

Comment  vous  fatistfure  ? 
Je  le  voudrois  en  vain  \ 
Cette  grille  s'oppofe 
A  notre  vive  ardeur. 

(  La  grille  efi  garnie  d'un  treillis  de  fer  qui  Ui  em* 
péckè  de pajfer  la  main  à  travers.) 


w** 
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dorLis,  montant  après  la  grille 

Montez  -  donc. 

C    LA   I   R   E. 

Non,  je  n'ofe; 
Je  crains  trop  mon  tuteur. 

£  Elle  monte  fur  t  appui  de  la  grille ,  &  donne  fd 
main  à  baifer  à  Dorlis  par-dejfus  la  grille.  ) 

Les     quatre    ensemble. 

Quel  moment  enchanteur  / 
i.Hft»Ç  frmji  K$  »  i  .N  &J%on  tani  *£omme  fon  maître. 

^  Mon  adorable  Julie,  1H»|Éttpun 

En  voudrois  tu  faire  autant  ? 

JULIE,  faifant  comme  fa  maitreffe. 

Hélas  î  j'en  ai  grande  envie  , 
Cet  exemple  en:  féduifant, 

C    R    I   S   P   I   N. 
Monte  donc  fur  cette  pierre , 
Seconde  ma  vive  ardeur. 
Julie,  montant. 

Je  veux  bien  té  iàtisfàirei 

Les    quatre,    ensemble. 

Quel  moment  enchanteur! 
CLAIRE,  à  Dorlis  ,  que  la  pofture  fatigue. 

Vous  êtes  mal  à  votre  aife. 
C    R    I    S    P    I    N* 
Oui  ;  mais  ne  nous  plaignons  pas  , 
On  n'en;  point ,  ne  vous  déplaife  , 
Pour  ëtfe  ici-bas 
toujours  à  fon  aife. 
MAN<JUlNADOS,    dans  le  fond. 
Il  a  disparu  lans  doute. 

LES   QUATRE   ENSEMBLE  ,  à  demi-Voix. 

Julie  ciel!  tout eft  perdu- 

MANQUINAODOS ,  for  tant  par  la  droite  dufpe&ateuf. 

Cherchons  le  fur  cette  route. 

Lés    quatre    Ensemble. 

Bon  !  il  n'a  rien  entendu. 

(ils  defeendent  de  la  grille  ,  &  Dorlis  met  un  de- 
guifement  qui  do;t  le  faire  paroître  de  la    taille 

-v  a1" un  géant.  Les  femmes  rentrent  &  fe  mettent  aux 
croifèes.  ) 

CLAIRE      &      JULIE. 

De  peur  qu'  il  ne  nous furprenne , 
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Ç  Ah  .'  par  grâce  ,  fauvez-vous. 

C   R  I  S  P   I  N. 
Moi  je  crains  qu'iJ  ne  revienne  ; 
Vite  ,  Moufieur ,  cachons  -  nous. 
Le  voici. 
DQRLIS&CRISPIN. 
"  Dieu/  cachons-nous. 
CLAIRE      &     JULIE, 
Dieux  !  cachez  *  vous. 

(Ilsfe  cachent  chacun  dans  un  des  arbres  qui  font 
fur  Pavant-fcène  ;  Dorlis  occupe  celui  dans  Itquel 
étoit  Crifpin.) 

IlfANQUINADOS. 

Ma  foi  je  n'ai  pu  l'atteindre  ; 
Cependant  j'ai  lieu  de  craindre 
Qu'il  ne  veuille  à  mon  amour 
Jouer  quelque  mauvais  tour. 
Il  étoit  là. 

(Il  approche  de  V arbre,  &  Dorlis  fe  grandit.} 

Grands  dieux/  que  vois-je! 

{En  fi  reculant  près  de  Vautre   arbre  ,  il  fe  trouve 

près  de  Crifpin,  qui  le  tire  par  V habit.} 

A  mon  fecours...  Ciel/  qu'apperçois-je  ! 

(Crifpin  fe  rapetiffe  &  lui  pince  les  jambes.} 

S30RLIS  &  crispin  ,  dun  ton  de  voix  lugubre  en 
marchant  à  lui. 

Frémis  &  tremble  pour  toi , 
Car  tu  retiens  fous  ta  loi 

Une  infante  perfécutée; 


Mais  fonge  qu'elle  a  : 


S"i«- 


MANQULttADOs,  épouvanté,  recule fufqu'àfa  grille^ 
&  s'enferme  promptement. 

Cette  ibrèt  elî  enchantée , 
Ici  tout   eft  contre  moi. 


E    Tf    S    E    M    S    Z    E. 


CLAIRE  &  JULIE.   ,    MANQUINADOS.   i    DOR LIS  &  CRISPIN". 

Àii  !  je  ris  de  fou  et-  1   Ici  tout  efl    contre      Frémis  &  tremble  pour 

froi.  I         inr»i.  «  foi. 


/roi.  »       fioi.  '       toi. 

fin  du  premier  acler 


ao  LE  NOUVEAU  DON-QUICHOTTE, 

ACTE     SECOND. 


Le  théâtre  reprèfente  l  intérieur  d'un  appartement 
du  château. 


SCENE    PREMIERE. 


rxtf* 


CLAIRE,  fiule. 

RONDETTQ. 


JJans  la  faifon  de  fes  beaux  jours, 
^eroit-ce  u  1  crime  >  une  foiblefiè  , 
De  fe  livrer  à  la  tendrefl^ 
Qu'iuipire  le  Dieu  des  amours? 
J'échappe  à  Tefciavage 
Qui  faifoit  mon  tourment; 
On  oublie  aifément 
Le  devoir  &  l'ufage  " 
Pour  fuivre  fou  amant* 
Dans  la  faifon ,  &e. 

Mon  époux  cft  mon  guide». 
Je  m'abandonne  à  lui  > 
D'une  amante  timide 
Il  doit  être  l'appui. 
Quand  la  raifon  en  murmure 

Elle  arrête  mes  pas  ; 
Mais  l'indulgente  nature 

Me  dit  tout  bas  : 
Dans  la  faifon  de  tes  beaux  jours, 
Non,  ce  ni*ff  point  une  foibleffe 
De  fe  livrer  a  la  tendrefle 
Qu'iufpire  le  Dieu  des  amours. 


S  C  E*tï  E    II 
CLAIRE,    JULIE. 
Julie,  accourant, 
.Mademoiselle  ,  Mademoifelle-,  je  viens  de  voir  , 
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à  travefs  les  arbres ,  M.  Dorlis.  &  Crifpin  qui  rodent 
autour  des  foliés  de  ce  château. 

claire,  allant  regarder  à  la  croifêe. 
Tu  les  as  vus?  Ah,  Julie'  ceft  en  vain,  il  leur  eft 
injpoflible  de  pénétrer  jufqu'à  nous. 

JULIE. 

Si  le  Seigneur  Manquinados  ne-  fût  pas  revenu  fi 
promptement ,  nous  aurions  au  moins  fu  par  quel 
moyen  M.  Dorlis  prétend  nous  tirer  d'ici;  j'allois  le 
demander  à  Crifpin,  lorfque.... 

C    L    A    I   R    E. 

A  propos  de  Crifpin,  il  me  fernble  que  tu  n'a  pas 
de  peine  à  lier  connohTance  avec  lui. 

JULIE, 

Tôt  ou  tard ,  ne  falloit-il  pas  la  faire  ;  d'ailleurs  , 
Mademoifelle ,  je  n'ai  pas  le  temps  de  lui  lahTer  filet 
le  parfait  amour;  le  mal  preffe. 

C   L   A    I   R    E. 

C'efl  ce  que  je  vois. 

JULIE. 

Quand  je  penfe,  à  la  féanee  de  tantôt,  je  ne  puis 
m'empécher  de  rire.  Votre  tuteur  va  croire  plus  que 
jamais  aux  enchanteurs ,  fur-tout  d'après  le  tour  que 
nous  lui  préparons;  car  je  viens  d'exécuter  de  point 
en  point  ce  que  Moiifïeur  Dorlis  nous  dit  de  faire , 
par  le  billet  qu'il  a  trouvé  moyen  de  jetter  dans  vo- 
tre appartement. 

CLAIRE. 

A  merveille ,  mais  je  crains  qu'il  ne  foit  pas  aufli 
iincère  qu'il  cherche  à  le  paroître. 

J    U    L    I    E. 

Oh  !  moi,  je  vous  réponds  tellement  de  lui,  que  je 
vous  regarde  déjà  comme  fon  époufe,  &  que  je  nç 
veux  plus  vous  nommer  autrement.  D'abord ,  vous 
favez,  Madame,  qu'il  a  renoncé,  pour  vous  à  tou- 
tes les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  Madrid. 

CLAIRE. 

Du  moins  il  irie  la  juré; 

JULIE. 

Il  vous  a  de  plus  donné  fa  parole  d'honneur  de 

fie  pas  être  à  d'autre  qu'à  vous. 
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CLAIRE. 

Tu  me  rends  la  tranquilité  ;  mais  fi  fon  projet  al- 
loit  échouer. 

J  U  1/  I  E. 

Soyez  fûre  du  fuccès,  Madame,  rien  ne  doit  lui 
réiifter;  il  eft  militaire. 

CLAIRE. 

Enfin  je  vais  donc  être  heureux. 

J   U   1/   I   E. 

\Oui,  Madame,  vive  Paris!  ah!  que  n'y  fuis-je  en- 
core. Les  femmes  font  idolâtrées,  les  amans  y  font 
charmans,  &  les  maris 

CLAIRE. 

Eh  bien,  les  maris.... 

JULIE. 

Les  maris  ?  ah  !  ce  font  là  des  hommes  compiaifans,  je 
parle  de  ceux  du  bouton,  qui,  ne  gênant  jamais  leur 
moitié ,  ferment  au  contraire  les  yeux  fur  toutes  les. 
petites  fantaifies  qu'une  femme  peut  avoir;  ils  n'en 
font  pas  toujours  dupes  ;  mais  ils  favent  par  expérience 
qu'il  ne  fout  pas  contrarier  notre  fexe., 

Ç   A   N   X   Q  JSf  N    M  T    T  A. 

Ici  l'on  vous  enchaîne  , 
Et  les  maudits  jaloux 
Venfent  garder  fans  peine 
L^ionneur  fous  des  verroux^ 
Mais  c'eft  une  fottife,. 
Car  en  dépit  de  l'art, 
Femme  qu'on  tyrannife 
♦S'échappe  tôt  ou  tard. 

Ah/  Madame! 

Ah,  Madame/ 

Ah,  quel  pays! 
Bondieu  ,  bondieu  î  les  fots  maris>< 

Il  n'en  eft  pas  de  même 
Dans  ce  charmant  Paris , 
On  s'y  plaît  &  l'on  s'aime 
Sans  crainte  des  maris  ;  ; 
Si  l'amant  fe  préfenre , 
L'époux  qui  le  voit  bien, 
Discrètement  s'abfente, 
On  croit  qu'il  ne  fait  riens 
'"'.  Âh,  Madame!    N 
Ahj  Madame! 
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Ah  ,  quel  pays  ! 
Ce  font  là  d'excellens  maris. 

Suivant  la  bienféance  > 
Quand  il  rentre  la  nuit 
L'époux  doit  par  prudence, 
Yaire  beaucoup  de   bruit  \ 
Autrement  chez  fa  femme, 
S'il  monte  doucement, 
Souvent  près  de  la  Dame     ~ 
Il  trouve  encore  l'amant. 

c  L  a  i  R  &,  avec  inquiétude. 

Aie  ,  aïë ,  aïe  , 
Aîe,  aïe,  aie. 


N'ayez  pas  peur , 
Il  n'en  arrive  aucun  malheur. 

CLAIRE, 

Charmant  pays!...  Cependant  je  vois  quefi  hs  fem- 
mes n'ont  rien  à  craindre  de  la  part  des  époux,  il 
n'en  eft  peut- être  pas  de  même  du  côté  des  amans, 
on  les  dit  légers,  indifcrets..... 

JULIE. 

Légers  P  oui;  mais  ce  n'eft  pas  toujours  leur  faute, 
fi  cela  dépend  du  climat:  quant  à  l'autre  défaut  ^  il 
eft  bien  pardonnable. 

C   I>  A   I   R   £. 

En  quoi  donc  l'indifcrétioh  le  feroit-elîe  ? 

JULIE. 

Ah!  ceft  qu'ils  Tentent  fi  vivement  leur  bonheur, 
quand  ils  font  aimés  d'une  femme  ,  quec'elï  plus  fort 
qu'eux  ;  ils  ne  peuvent  le  taire.  Eft-ce  donc  un  fi 
grand  mal?  Examinez  le  motif. 

CLAIRE. 

A  merveille;  comme  tu  l'excufes  î 

JULIE. 

Ehî  ne  faut-il  pas  leur  paffer  quelque  chofe?  Et 
puis  on  eft  tellement  accoutumé  depuis  long-temps  à 
ces  petites  indifcrétions ,  que  cela  ne  compromet  pref- 
que  plus  les  femmes. 

CLAIRE. 

Avec  tous  ces  beaux  raifonnemens,  je  crois  que  la 
pudeur  doit  par  fois  avoir  de  grand*  reproches  h 
faire  à  l'amour. 
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JULIE. 

H  efb  vrai  qu'ils  font  quelquefois  en  difpute;  mais 
l'amour  d'un  coup  d'af.e  étourdit  la  pudeur:  une  fois 
étourdie ,  il  en  fait  à-péu-près  tout  ce  qu'il  veut. 

CLAIRE. 

En  vérité ,  Julie ,  vous  plaidez  on  ne  peut  pas  mieux 
une  caufe  dont  vous  paroiiïèz ,  il  eft  vrai,  bien  con- 
noître  le  fond. 

j  u  l  ï  ï. 

Ne  devons-nous  pas  plaider  en  faveur  de  la  liberté  ? 
C'eft  une  chofe  julïe;  on  plaidé  bien  pour  nous  la  ravin 

CLAIRE. 

Tu  me  la  fais  délirer  plus  que  jamais,  &  j'attends 
avec  impatience  l'heureux  moment  où  mon  époux  me 
conduira  dans  fa  patrie. 

J    U    L    I    E. 

Vous  verrez,  vous  verrez,  Madame,  les  homma- 
ges qu'ils  rendent  à  votre  fexe.  Une  jolie  femme  eft- 
elle  à  la  promenade ,  elle  a  le  plaiiir  de  voir  un  ef- 
faim  de  jeunes  agréables  fe  précipiter  fur  fes  pas ,  &  l'a- 
grément de  les  entendre  dire  entre  eux  :  Dieu  !  la  char- 
mante femme!  les  beaux  yeux,  dit  un  autre;  la  di- 
vine créature  !  s'écrie  un  troifième*  En  un  inftant  ils 
vous  ont  analyfée  de  la  tête  aux  pieds.  Convenez  donc , 
Madame,  que  c'eft  bien  fait  pour  flatter  notre  petit 
amour-propre. 

CLAIRE. 

Oui,  Julie.  Ah!  dis  donc  encore. 

JULIE, 

Oui-dà;  vous  y  prenez  goût.  Eh  bien,  fpectades, 
bals,  alfemblées,  tous  les  plaifirs  poffibles  femblent 
n'être  inventés  que  pour  notre  triomphe  ;  &  pour  tout 
dire  enfin,  les  femmes  font  des  divinités  qui  trouvent 
leur  temple  dans  le  cœur  de  tous  les  françois. 
claire,  avec  joie.  ' 

Que  n'y  fommes-nous  déjà  ! 

JULIE. 

Ah!  Madame,  je  n'ai  refté  qu'environ  huit  mois  à 
Paris  ;  mais  je  ne  les  oublierai  de  ma  vie  \  auifi  ferai- 
je  l'impoilible  pour  y  retourner. 

.       CLAIRE. 

J'entends  du  bruit  ;  ne  feroit-ce  pas  Manquinados? 
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JULIE. 

Bon ,  il  dort  trop  bien. 

CLAIRE. 

On  ouvre  cette  fenêtre.,..  Ciel!  c'eft  Dorlis, 

JULIE. 

Et  Crifpin.  Je  favois  bien  qu'ils  trouveroient  lé 
moyen  d'entrer.  (  Dorlis  &  Crifpin  entrent  par  une 
croifèe  à  la  gauche  du  fpeStateut.  ) 


SCENE    III. 
CLAIRE,  JULIE,  DORLIS,  CRISPIN, 

C  R   I   S  P   I   N. 

Oui,  morbleu,  c'eft  nous. 

CLAIRE.' 

Ah,  Dorlis!  à  quoi  vous  expofe..; 

D    O   R   L   I   s. 

A  tout ,  pour  vous  voir  &  vous  pofîedér ,  puifque 
j'ai  votre  aveu. 

CLAIR   E. 

Mais ,  paix  donc  ;  mon  tuteur  eft  dans  fa  chambre  ; 
ne  le  voyez-vous  pas  ? 

,  CRISPIN. 

f  Oh  ,  ventrebleu  !  Monlieur  ,  je  me  fauve  ;  s'il  al^- 
loit  s'éveiller...  lime  fait  trembler , rien  qu'envoyant 
fa  trifte  figure. 

JULIE. 

Sois  tranquile  ;  il  ne  fait  que  de  s'endormir ,  &  ne 
s'éveille  pas  fi  facilement. 

C    R   I   S   P   I   N. 

PuhTe-t-il  dormir  pendant  quinze  jours  ! 

CLAIRE. 

Je  ne  reviens  pas  de  mon  étonnement;  comment 
avez-vous  pu  feulement  vous  introduire  dans  le  parc  ? 

JULIE. 

Eft-ce  qu'un  militaire  qui  connoît  toutes  les  rufes,  | 
doit  abandonner  une  place ,  parce  qu'elle  paroît  irn^  f 
prenable?  ri*?? 
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D  o  R  L  i  s,  vivement.  '{\ 

.  Sachant  que  chaque  jour,  après  ion  dîner,  votre 
tuteur  répofe ,  j'ai  voulu  tout  tenter  pour  venir  vous 
parler.  Ayant  donc  en  conféquence  fait  dix  fois  le 
tour  des  foîlés ,  afin  de  reconnoître  la  place ,  nous 
avons  découvert  un  endroit  foible ;  alors,  après  quel- 
ques efforts ,  nous  fommes  entrés  dans  le  parc.  Il  nous 
reftoit  encore  à  franchir  un  fécond  folle  qui  borde  cette 
fenêtre;  mais  comme  il  n'eft  pas  très -profond,  au 
moyen  de  quelques  branches  d'arbres  &  de  plufieurs 
pierres,  il  ne  nous  a  pas  été  difficile  d'efealader  cette 
croifée.  J'euife  pour  vous  voir  furmonté  tout. 

|  CLAIRE,  avec  intérêt. 

\  Vous  pouviez  vous  blelïèr ,  Dorlis. 

C   R    I   S   P   I   N. 

Ï-Iélas!  Madame,  j'ai  manqué  d'en  être  la  victime, 
&  deTelter  enféveli  fous  un  vieux  pan  de  muraille  qui 
«'elt  écroulé  fur  moi ,  voyez.  (  Il montre J on  manteau.) 
JULIE,  riant. 

Ce  pauvre  garçon  ;  comme  te  voilà  fait.  (  IL  doit 
avoir  f on  manteau  fali  de  plâtre.*), 

D    O    R   L   î   S. 

Mais....  qui  nous  empêche  de  profiter  du  fommeil 
de  Manquinados  pour  fortir  d'icir 

C   L   A   I  R.   E. 

Cela  feroit  aifé ,  s'il  n'avoit  pas  toujours  fur  lui  les 
clefs  de  la  porte  &  de  la  grille. 

DORLIS. 

Ne  pourroit-ôn  pas  les  lui  prendre,  en  allant  dou- 
cement? Crifpin,  viens  effayer. 

C   R    I   S   P   I   N. 

Oh  î  pour  celui-là,  Monfieur,  vous  pouvez  efiayer 
tout  feul. 

JULIE. 

C'efl  abfoiument  impomble ,  fes  clefs  tiennent  trop 
à  lui.  / 

DORLIS.  ^ 

.         H  faut  donc  m'en  tenir  à  mon  premier  projet  ? 

1  CLAIRE. 

\       Quel  eft-il ,  ce  projet?  Vous  ne  m'en  parlez  point 
î   dans  votre  billet. 


OP  ERA-BO  UFFON.  17 

DORAIS. 

voici.  J'ai  des  amis  &  des  gens  affidés  avec  lef- 

je  prétends,  ce  foir,  tromper  doublement  vo- 

ttuteur.  Avez- vous  préparé  tout  ce  que  je  demande? 

GLAIRE. 

Oui  ;  mais  prenez  garde,  Dorlis,  il  eft  dangereux 
fans  Ïqs  accès  de  folie. 

— -     D   O   R  L  I   S. 

Juelque  dangereux  qu'il  puifle  être,  il  fera  dupe 
de  mon  ftatagéme.  Livrons-nous  donc  fans  crainte  à 
refpérance  d'être  bientôt  unis  enfemble. 

CLAIRE. 

Ah  !  Dorlis. 

Q    U    A    T    V    O   -S, 

d  a  r"l  1  s. 

Je  vais  palier  ma  vie 
Dans  le  fein  des  plaifirs. 

CLAIRE, 
Un  fori:  digne  d'envie 
Va  combler  mes  défïrs. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Si  je  t'obtiens  ,  belle  Julie  , 
.Nous  goûterons  mille  phvfirs. 

J  U  L  I  E. 

Avec  toi  fi  l'hymen  me  lie 
Je  c  oui.  enterai  tes  dé|bs. 

&   O  R  L  I  S. 
PofféYter  ce  qu'on  aime 
Kit  un  fi  grand,  bonheur- 

G    R   ï  S    P  I   N. 
Quand  on  puff:de  ce  qu'on  aime|. 

JULIE. 
N'cft-ce  pas  là  le  vrai  bonheur.? 

CLAIRE, 

Je  le  fens  par  moi-même 
En  ppflëdani  ton  cœur. 

Jf  Jf  S    E  M  B   Z   E, 

Ah  l  quelle  ardeur  m'enflamme  * 
Oui  3  c'eiv  la  volupté 
Qui  vieut  livrer  mon  âme 
A  te  fëiicité. 

CLAIR   E. 
De  ce  jaloux  qii  me  tourmente , 
Amour,  prolonge  le  fornnuil. 

DORLIS. 
Dors,  vieux  jaloux,  par  ton  réveil 
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Ne  viens  pas  troubler  mon  amante. 

ENSEM3LE. 

Dors,  vieux  jaloux;  par  ton  réveil 

ft[e  viens  pas  troubler  $  ""^amante , 
N  Une  à 

LaifTe  nous  en  paix 

Jouir  des  bienfaits 
D'une  douce  ivrefie; 
C'eft  pour  la  jeuncfl'e 
Qu'elle  a  des  attraits. 

(  On  entend  un  bruit.  ) 
D  0   R.   L   I   S. 

Sauvons  -  nous  ;  voici  le  moment  de  rire  a  fcs  dé- 
pens. ( Ils fe fauv ent ,  &  Ion  entend Manquinados 
qui  Je  débat  dans  fa  chambre.  ) 


SCENE    I  V.  Ci) 

MANQUINADOS  ,feul,  &  troublé  par  unfonge 
qu'il  vient  de  faire, 

VJu  fuis-je?....  Eft-ce  un  fonge  ?  Je  viens  de  com- 
battre les  plus  fameux  Paladins,  &  les  deux  plus  re- 
doutables Chevaliers  de  la  terre.  Quelle  journée  î . . . 
ïlluftre  Don-Quichotte,  rieur  de  la  Chevalerie ,  éprou- 
yates-vous  jamais  aventure  plus  péril leufe  ?....  Mais.... 
que  vois -je?  (Pendant  le  monologue  ,  le  théâtre 
s"* ouvre ,  &  laiffe  voir  dans  le  fond  un  grand  rideau 
blanc,  fur  lequel pafj ent  des  ombres  gigantefques .  \ 

RÉCITATIF. 

Malheureux  que  je  fuis!  pourquoi  la  renommée 
Se  plaît-elle  à  vanter  mon  nom  dans  l'univers  ? 
Elle  m'a  fufeité  mille  ennemis  divers  ; 

J'ai  contre  moi  toute  une  armée  \ 

Il  faut  confondre  ces  pervers. 

Perfides!  vous  avez  beau  faire. 
Oui,  fuiïiez-vous  au]centre  de  la  terre, 


(ï)  n  Cette  scène  n'eft  qu'un  Canevas  pour  l'afteuv,  qui  doit  ea 
99  tirer  le  meilleur  paru  pomble  paj  une  pantomime  glaifante.  n 
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Vous  fendrez  le  poids  de  mon  courroux  ; 
Et  je  prétends  vous  excermhier  tous. 

Mais  j'en  vois  an  qui  s'avance., 

11  efl  armé  d'une  lance; 

Hahé  !  iiahé!  défends-to;. 

(//  combat  contre  les  ombres.) 

Bon  ;  la  victoire  eft  à  moi , 
Un  ancre  encor  fe  préfente; 
pieux  !  ils  font  plus  de  cinquante  ; 
Craignez  l'effort  de  mon  bras, 
Vous  volez  tous  au  trépas. 
Le  nombre  ne  peut  m 'abattre  , 
Traîtres  !  je  veux  vous  combattre  ; 
Vous  cédez  à  ma  valeur , 
Enfin  me  voilà  vainqueur. 

(77  tombe  épuifé  de  fatigue.  Le  théâtre  fe  ferme.  Dor- 
lis  &  Crifpin  j orient  doucement  par  la  fenêtre.) 


"SCENE     V. 

MANQUINADOS,    JULIE,- 
JULIE,    accourant. 

^U'avez-vous ,  feigneur ?  Vous  trouvez-vous  mal? 
manquinadqs,  fautant  fur  fa  lance. 
Tu  vas  périr  auffi,  Fée  malfaifante ;  e'eft  toi  qui, 
par  tes  noirs  enchantemens ,  cherches  à  ternir  ma  ré- 
putation. (Il  pourfuit  Julie.  ) 
Julie,  effrayée  courant  autour  du  théâtre. 
Seigneur ,  arrêtez  donc  ;  je  fuis  Julie  ,  &  non  pas 
une  Fée....  Au  fecours!  ' 

Manquinados,    revenant  à  lui. 
Comment,  c'eft  toi  Julie?....  Eft-ce  bien  toi? 

JULIE. 

Si  c'eft  moi  ?.,..  Parbleu  vous  le  voyez  bien.... 
Avec  vos  maudites  vidons,  vous  avez  penie. . . .  Le 
cœur  me  bat  dune  force,... 

MANQUINADOS. 

Pourquoi  te  préfentes-tu  dans  un  moment  où  j'etois 
emporté  par  ma  valeur? 

JULIE. 

Pelle  foit  de  votre  valeur  j  vous  feifiez  un  vacarme 


W^ 
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horrible,  je  fuis  accourue,  croyant  que  vous  aviez 
befoiii  de  fecours.  (Claire  entre.) 


S  C  E  JStE     Vï. 

MANQUINADOS,   CLAIRE,    JULIE, 

M  A  N  o  u  I N  A  D  o  s ,  à  Claire. 

vJ  Mon  illuflre  Princefle ,  incomparable  beauté  î  que 
n'étiez- vous  témoin  de  la  victoire  éclatante  que  je  viens 
de  remporter  ici  ! 

CLAIRE, 

Sur  qui  donc,  Seigneur?     * 

MANQUINADOS. 

Sur  une  légion  de  Maures  &  de  Sarrafi-ns  ,  qui  font 
venus  m'afîailHr.  Ils  avoient  à  leur  tête  un  énorme 
géant,  dont  le  defTein  étoit  de  vous  enlever;  mais  je 
vous  ai  délivrée  par  la  force  de  mon  bras. 

claire,  feignant,  la  jurprife  &  f  effroi. 

Ah,  ciel! 

J  u  L  I  E ,   avec  emphafe. 

Rien  n'eu:  plus  vrai,  Madame;  &  le  vaillant,  le 
fameux,  l'intrépide  Manquinados,  la  terreur  des  géants, 
les  a  tellement  réduits  en  poudre,  qu'il  ne  relie  au- 
cune trace  du  combat. 

c  l  A  I  R  E,  le  car  effara. 

Chevalier,  fouffrez  qu'après  des  travaux  aufu  pé- 
nibles, je  vous  ôte  ces  armes  dont  le  poids  doit  vous 
fatiguer. 

M   A   N  Q U    I  N   A   D    O   S. 

Je  ne  le  puis  encore ,  car  j'ai  quelque  preifenthnent 
que  cette  journée  n'eii  pas  finie  pour  moi. 
j  U/L  î  e,   à  part. 
Il  devine  jùfte*SS6 

M   jéjk   Q   U   I   N  A   D  O  S. 

Je  ne  dois  plus  douter  actuellement  que  vos  yeux 
n'aient  eniiammc  le  cœur  de  quelque  enchanteur  ;  tout 
ce  quim'arrive  aujourd'hui  me  le  prouve;  mais  je  le 
combattrai;  je  veux  le  vaincre  &l'amène  à  vos  pieds  :  il 


OVERA-BOUFFOJX.  3l 

verra  que  fî  Manquinados  eft  invincible,  c'eft  qu'il 
défend  la  beauté. 

CLAIR.*}. 

Vous  êtes  trop  galant  Chevalier. 

JULIE.     ' 

Qîaiit.)  Quelle  courtoife  !  (A  part.)  C'efi;  bien  dom- 
ma^yme  cela  ne  tire  pas  a  coniequence. 

;?PL        MANQUINADOS. 

J'aide  grands  projets  qu'il  eft  temps  de  vous  dé- 
couvrir. Je  veux  mériter  votre  main  ;  mais  ce  ne  fera 
que  lorfqu' après  les  travaux  innombrables ,  j'aurai  con- 
quis quelquempire  formidable  digne  de  vous  être  of- 
fert 9  &  dont  je  vous  ferai  l'hommage. 

TRIO. 

MANQUINADOS. 

De  mes  vaftes  états 

Vous  ferez  ibuveraine  , 

Mes  fujets,  mes  foldats, 

Verront  eu  vous  kur  Heine. 
A  tous  les  Rois  de  ^univers 
J'irai  foutenir  par  mes  armes , 
Que -rien  ne  furpailé  vos  charmes; 
Et  les  potentats  les  plus  fiers  y 
Vous  voyant,  porteront  vos  ïers. 


JULIE. 

Ah  !  quelle  galanterie 
Lui  fait  votre  Seigneurie; 
Non  ,  fon  cœur  ne  peut  tenir 
A  cet  heureux  avenir. 


C   h  I   R   E. 

Ali!  quelle  galanterie 
Me  fait  votre  Seigneurie; 
Non  ,  mon  cœur  ne  peut  tenir 
A  cet  heureux  avenir. 

MANQUINADOS. 

Et  quand  j'aurai  lu  les  réduire 
Par  mon  courage ,  ma  valeur , 
A  vos  pieds  mettant  leur  empire, 
J'y  joindrai  ma  main  &  mou  cœur. 
C  1/   A    I  K  E.  JULIE, 

Ah,  quel  bonheur,  j  Ah,  quel  bonheur 

Ccft  enchanteur.  1  C'eft  enchanteur. 

MANQUINADOS. 
Mille  trompettes  bruyantes 
Annonceront  ce  beau  jour; 
Les  fêtes  les  plus  brillâmes 
Embelliront  notre  cour; 
Par-tout  j'aurai  l'avantage 
Dans  les  jeux ,  dans  les  tournois  5 
J'y  ferai  de  tels  exploits 
Qu'ils  paieront  d'âge  en  âge. 
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Et  fur  le  fcir, 
Il  faudra  voir 
î)ans  le  bal  mon  afïurance  ; 
Place  ,  place  ,  j  e  commence  ; 
La  rela,  rela, 
La  rela,  rela. 


La  rela,  <5cc. 
CLAIRE,  riant. 

Ha,    ha,  quelle  extravagance/ 


(Il  danfe  avec  gravité.} 

JULIE. 

Ma  foi  vous  me  remettez  en  danfe. 
La   rela,  rela ,  «Sec. 

(Julie  danfe  gaiment.) 

ta  .A   N   Q   U    I   N   A   D   O   S. 

Un  chacun  fe  rangera,- 
En  m'admiraiit  on  diia  : 
O  la  fuperbe  preftance/ 
Comme  notre  Empereur  dan  fe  / 

ZÈS    TROIS    ENSEMBLE. 

Ah  quel  triomphe  nouveau  j 
Et  que  ce  jour  fera  beau. 
JULIE. 

Ah  ,  Madame  !  quoi  !  vous  feriez  Impératrice  ?  Et 
moi,  Seigneur  Manquinados ,  quel  fort  me  réfervez- 
vous  ? 

MANQUINADOS. 

Tu  feras  grande  Dame;  car  il  eft  jufte  que  je  te 
récompenfe  ;  je  te  ferai  la  première  Dame  d'Honneur 
de  l'Impératrice.  (On  entend  un  bruit  de  tambour.} 
Quel  elt  donc  ce  bruit-là^ 

c  l  a  pr  ît  B. 

Ah  !  Julie ,  c'eft  fans  doute  mon  époux. 

JULIE. 

Nous  allons  voir  comment  le  tuteur  fortira  de  cette 
aventure. 

Sjf  CLAIRE. 

"*Eft-ce  que  vous  nous  abandonnez? ..  .'Songez  à 
-vos  promettes. 

MANQUINADOS* 

Non  ,  non  ;  repofez  -  vous  fur  ma  valeur Al- 
lons, mettez-vous  à  côté  de  moi. 
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SCENE     V  1 1  &  dernière 

jfV  w  *  *  \l   z   s. 

ckcmvr,  derrière  le  Théâtre. 
AYAanquïnados,  tremble  pour  toi. 

CLAIRE     &     JULIE* 

Ah,  Chevalier,  je  meurs  d'effroi. 
c  h  a  V   R. 

ïl  faut  céder  l'aimable  Claire, 
On  crains  une  terrible  affaire  ;  ^ 
Manquinados,  tremblé  pour  toi. 

M  A  N  Q   U  I  N  A  D  Ô  *. 
Qu'ai-je  entendu  ?  C'eft  fait  de  moi. 

CLAIRE. 
Fameux  guerrier,  délivrez-moi. 

MANQUINADOS. 

;On  veut  me  ravir  ma  princeflè , 

Manquinados,  point  de  foibleflë. 

CLAIRE      &     JULIE. 

Vous  nous  voyez  a  vos  genoux  , 

Grand  Paladin ,  délivrez-nous. 

{^Le  bruit  redouble ,•  les  éclairs  brillent  ,•  & pïujïeurs 
Chevaliers  ,  parmi  le/quels  eft  Dorlis ,  entrent  par 
lescroifées.  Crifpin,  fous  le  déguifement  d'un  en- 
chanteur,,  fe  place  au  milieu  deux.  Manquina- 
dos cherche  d  faire  bonne  contenance.  ) 

c  R  i  s  V  i  N. 

Invincible  héros,  le  bruit  de  ta  vaillance 
Attire  dans  ces  lieux  tous  les  preux  Chevaliers  ; 
Si  tu  veux  te  couvrir  des  plus  brillants  lauriers, 
Il  faut ,  contre  l'un  d'eux ,  combattre  à  toute  outrant 

MANQUINADOS,^  part. 
A  toute  outrance  eft  un  peut  fort, 
■C*eft  combattre  jufqu'à  la  mort. 

CLAIR  Eo 
Seigneur  du  courage» 

E 
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M  A  N  Q  U  I  N  A  D  O  S, 

Il  faut  montrer  du  courage. 
Car  on  croiroit  que  }>i  peur. 

JUH  E. 
Combattez  avec  courage  \ 

Et  n'ayez  point  de  frayeur. 

manquinados,^  paru. 

J'obéis  i  illuftre  enchanteur  , 
Et  j'accepte  de  tout  mon  cœur  *, 
Mais  contre  qui  vais-je  combattre  ? 

p  o  b.  i*.  I  s,  s* avançant  fièrement* 

Nul  Chevalier  n'a  pu  m'abattrez 
Et  je  demande  cet  honneur. 
HAN.QUI  nadqs,  à  part* 

Nul  Chevalier  n'a  pu  l'abattre  , 
Oh!  ce  Paladin  me  fait  peur* 

t  u  i»  i  e  ,  bas  a.  Mdnquinados. 

'"je 'ferais  le  diable  à  quatre 
Pour  montrer  nue  j'ai  du  cœur. 
Ç   R   I  S   P   I  N. 
Et 'pour  t'ilUiftrerdans  le  monde, 
Je  te  fais ,  fi  tu  fors  vainqueur , 
Chevalier  de  la  table  ronde. 

M  AN Q  V  INADOS. 

Chevalier  de  la  table  ronde , 
Ah1-  Pour  moi  Q^êl  honneur, 

clairbA  Julie,  avec  U  chœun. 

Chevalier  de  la  table  ronde ,  '  ,' 

Ah  !  pour  vous  quel  honneur. 
C  IL  I  S  P  I  N, 
Allons ,  que  le  combat  commence. 
Madame  en  eft  le  prix. 

p  O  R  h  I  s. 
Non  jamais  je  ne  vis 
Une  plus  belle  récompenfe» 

U  À  N  Q  %  ïnados,  aux  genoux  de  Clam. 

Je  me  recommande  z  vous, 
O  ma  chère  Dulcinée. 

D   Q  R  la   I  S, 

Soutiens-moi  )  Dieu  d'hymenée, 
Fais  que  je  fois  fon  époux- 

*  C  Ils  joignent  le  fer ,  Manquinados  V attaque  ;  Doï- 
V  lis  rompt  de  quelques  mefutes^  feignant  d'être  ef- 
frayé de  fà  valeur,  ) 

D  O  R  L  I  S. 

Epouvanté  de  ta  force  invincible. 
Je  devrais  me  tenir  pour  mort; 
Mais  j'ofe  ici  braver  le  fort  , 
Et  veux  3  dans  un  combat  terrible  * 
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Avec  ce  fër ,  s'il  eft  poflîble , 
Décider  quel  eft  le  plus  fort. 

£  Ils  rejoignent  le  fer  ;  alors  Vorlis  F  attaque  vigou* 
reufetnènt ,  le  ferre  de  près ,  &  Payant  dèfarmè  y 
lui  tient  lépéefur  la  poitrine  ;  alors  il  lui  tend  la 
main ,  &  lui  dit ,  en  le  relevant  ;  ) 

Chevalier,  je  fuis  vainqueur;  mais  je  vous  la\fïe  la 
vie  :  vous  favez  les  conditions  de  notre  combat. 

M  A  N  Q  U  I   N  A  D  O   S. 

Chevalier,  je  connais  nos  lois,  &  je  fuis  incapa- 
ble d'y  manquer.  Madame  eft  à  vous  ;  recevez-là  de 
ma  main.  Mais  pour  prix  du  facrifice  de  mon  amour  , 
je  requiers  un  don;  c'eft  que  vous  me  receviez  Che- 
valier de  la  table  ronde.  {Avec  forfanterie.  )  Et  fi 
jamais  quelque  puifîant  enchanteur  vous  appelle  dans 
un  combat  terrible ,  prenez-moi  pour  fécond. 

CHŒUR    G   é  N  é  R   A    Z. 

CLAIRE      &      DORLIS. 

Allons  jouir  du  bien  fuprême, 
Je  poflede  enfin  ce  que  j'aime  : 
Que  ce  moment  eft  enchanteur, 
Puifqu'il  comble  notre  bonheur  ! 

JULIE      &      CRISPIN. 
Allons  jouir,  &c. 

c  h  <a  y  r. 

Allez    JOllir  du  bien  fuPréme 
De  pofféder  l'objet  qu'on  aime  ; 
Qae  ce  moment  eft  enchanteur  l 
Puifqu'il  comble  notre   bonheur. 
votre 

BALLET. 

Plvertiffement  dans  lequel  Manquinados  eft  reçu 
Chevalier  de  la  table  ronde. 


'W 


Fin. 


